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j peu à peu, les entreprises privées, sur- 
parles revendications du travail et du sala- 

riat, ne produiront pas davantage que les entreprises 
publiques et l'on s'habituera à ce que l'argent ne rap- 

-Mrte pins nulle part que deux on trois pour cent. 
Saaf qnolqoas willisrdsires dont les coffres défient 
tonte atteinte, en ne fera plus fortune, on ne se reti- 
rer* pins — oe qui était jadis le rêve de tout homme 
ooeupé — et l'assurance devenue peut-être moins chè- 
re, moins rébarbative, remplacera \* tirelire de nos 
grands'mères.   C'est une nouvelle aube qui se lève. 

Dans sa chronique du Soleil, M. Claveau, fin 
lettré et homme d'esprit s'il en fut, proteste avec 
beaucoup de bonne humeur contre l'avalanche de 
lois philanthropiques sous lesquelles la bienveil- 
lance du gouvernement étouffe peu à peu l'initia- 
tive privée. IAEtat tourne peu à peu à l'homme 
d'affaires et notre confrère ne veut pas être lié 
même par des chaînes de fleurs : 

« A cette heure, l'Etat est un sultan qui s'occupe, 
arec notre consentement, de nous élever à la dignité 
d'eunuques. On assure que c'est une charmante pro- 
fession. Plus de soucis, plus de passions, plus de fa- 
mille! Tonte une existence de cancans, et de potins ; 
ma rêve, dont le seul inconvénient serait la monotonie 
s'il était absolument nécessaire d'être un homme pour 
s'amuser. Lorsque nous en serons là, nous demande- 
rons aussi en échange de notre virilité perdue un pe- 
tit supplément de distractions. Ayant le pain, il nous 
faudra l'accompagnement ordinaire du pain chez les 
peuples assistés, il nous faudra les réjouissances po- 
pulaires, les circences, une quantité de circences, la 
promenade du bœuf gras, des cavalcades quotidien' 
nos et, pour le moins, deux carnavals : un carnaval 
d'hiver et un carnaval d'été. 

N'est-ce pas joliment dit et ne trouvez-vous pas 
entre tant de pointes d'esprit une amusante pointe 
de bon sens? 

De M. Paul de Cassagnac, dans Y Autorité, à pro- 
pos de M. Piou et de ses partisans : 

« En somme, nous blâmons révolution des Consti- 
tutionnels, car elle sera mal jugée par le suffrage 
universel et leur portera certainement dommage. 

» Mais nous ne les combattrons pas — devant les 
•électeurs. 

» Leur programme, étiquette à part, est le nôtre. 
» Ils sont conservateurs, comme nous, quoique au- 

trement que nous. 
» Nous les savons sincères et leurs intentions, sont 

loyales. 
a A notre avis, ils tentent une aventure inopportune 

et périlleuse. 
» Gomme le pigeon de la fable, ils s'ennuient au 

logis et veulent voir du pays. 
■m Ils reviendront au logis, peut-être traînant l'aile, 

mais ils reviendront. 
» Cela ne peut peut pas être autrement. 
» Et ils peuvent être assurés que nous leur gardons, 

chaude et fraternelle, leur place au grand foyer mo- 
narchique. » 

Après lui, M. Jules Simon a pris la parole et fait le 
panégyrique de Victor Hugo. 

Le défilé dés invités a duré près de deux heures. 
M. Alphonse Daudet, très fatigué, s'appuyait au bras 
d'un de ses amis., M. de Goneourt. 

Séance du  12 Février 
Présidence de M. LE ROTER, président. 

La séance est ouverte à trois heures. 
M. le président prononce l'éloge de M. Eugène Lis- 

bonne, sénateur de l'Hérault, décédé. 
Le Sénat adopte sans discussion deux propositions de 

loi de M. Trarieux, l'une modifiant l'article 65 de la loi 
de 1881 sur la presse, l'autre modifiant les articles 435 et 
436 du code du commerce. 

Le Sénat décide qu'il passera à une deuxième délibéra- 
tion. 

M. Loubet dépose et lit un rapport tendant à l'adop- 
tion, d'un projet de loi approuvant la convention franco- 
helléoique. 

M. Dide demande à interpeller le gouvernement sur la 
situation de l'Algérie. 

Le Sénat décide que la date de la discussion de cette 
interpellation sera fixée dans sa prochaine séance; 

Le Sénat s'ajourne à demain, à deux heures. 
La séance est levée à 3 h. 45. 

LE M.VRIM1E DE M" JlMHl HUGO 
e-t  de   3VI.   Daudet 

Paris, 12 février. — Le mariage de Mlle Jeanne 
Hugo avec M. Daudet a été peur la franc-maçonnerie 
l'occasion d'une manifestation retentissante. 

De même que M. Lockroy avait interdit l'accès de 
la chambre où agonisait Victor Hugo à Mgr Guibert, 
cardinal-archevêque de Paris, de même, M. Lockroy, 
se basant sur un voeu exprimé, parait-il, dans ses 
derniers jours, par Victor Hugo, avait exigé que le 
mariage de sa belle-fille eût lieu seulement devant 
l'officier de l'état-civil, M. Marmottan, maire du 
XVI" arrondissement. 

Pour donner plus d'éclat à cette formalité et sup- 
pléer, dans la mesure du possible (pour les yeux et 
les oreilles seulement d'ailleurs), aux pompes solen- 
nelles de la cérémonie religieuse, des fleurs et des 
Îliantes vertes avaient été entassées à profusion dans 
es vestibule, escalier, couloirs, salons de la mairie 

de Passy, diminuant encore l'espace destiné aux in- 
vités. 

Aux chants liturgiques d'une majestueuse simplici- 
té, avaient été substitués des morceaux de musique 
profane et des airs sautillants exécutés par l'orchestre 
Lamoureux. 

Dès quatre heures, une cohue fort indisciplinée 
avait envahi la mairie. Les invités des familles et de 
la municipalité de Passy se bousculaient à qui mieux 
mieux, tandis que bien des personnes critiquaient assez 
haut la stricte laïcité de la cérémonie. 

Quelques francs-maçons déterminés se félicitaient 
devoir que les parents des jeunes époux avaient 
renoncé à appeler sur  eux la bénédiction de   l'Eglise. 

La pseudo-cérémonie s'est forcément ressentie de 
cet état d'esprit, et le reèueillement et la majesté sont 
restés confinés à la porte. 

"L'affluence était telle que nombre d'invités n'ont 
pu pénétrer et que plusieurs personnes se sont trou- 
vées mal. 

Quant au cortège, il a du presque jouer des coudes 
pour arriver jusqu'à l'estrade dressé en son honneur. 

Dans les art des, un peu réclames, publiés depuis 
quelques jours dans les journaux parisiens, on ne 
cessait de dire que Mme Carnot avait exprimé for- 
mellement le désir d'assister à la cérémonie et préci- 
sément l'absence de la femme du chef de l'Etat était 
très remarquée et très commentée. 

Saisissant un prétexte banal, Mme Carnot, au der- 
mwr moment, s'est fait excuser; par contre, MM. 
Constats, Floquet, Ribot, Fallières, Bourgeois, Jules 
Ferry, Schoelcher, Vacquerie, Jules Simon étaient à 
leur poste dans cette parade laïque. On commentait 
également beaucoup l'absence du président du conseil. 
M. Marmottan a prononcé une courte allocution en 
as qualité de maire. • 

NOUVELLES DU JOUR 
L'interpellation 41e M. Dide sur l'Algérie 

Paris, 12 février. — Les amis de M. Pauliat, en 
prévision des incidents que pourrait faire naître, au 
Sénat, l'interpellation de M. Dide sur l'Algérie, et 
l'intervention de M. Jules Ferry, lui ont télégraphié 
de quitter son département où il est retenu par la 
maladie et de rentrer à Paris, 

La statue de Marat 
Paris, 12 février. — L'interpellation de M. Fres- 

neau,au Luxembourg,a porté ses fruits. La statue de 
Marat, qui était en bonne place au parc Montsouric, a 
été enlevée aujourd'hui et remplacée par un groupe 
d'animaux. 

Cette mesure aura pour conséquence, à la Chambre, 
une interpellation de MM. Jacques et Hovelacque, et, 
au   Conseil municipal,    une   interpellation   de  MM. 
Lureau et Hattet. 
Guillaume II à l'ambassade française à Berlin 

Berlin, 12 février. — L'Empereur, portant l'unifor- 
me des hussards de la garde, est arrivé à cinq heu- 
res au palais de l'ambassade de France pour assister 
au dîner offert  par M. Herbette. 

Le drapeau tricolore a été immédiatement hissé; la 
-salleà manger était magnifiquement décorée; le meuu, 
indiqué sur des cartes peintes par des artistes de 
Paris, comprenait treize se. vices. 

Mme Herbette a pris place entre l'empereur et le 
prince Henri. Via-à-vis de ce dernier se trouvait M. 
Herbette ayant à son côté la princesse Henri. 
Un duel fatal  entre deux officiers supérieurs 

allemands] 
Berlin, 12 février. — Un duel au pistolet entre deux 

officiers supérieurs de la garnisci de Berlin, le 
major Van Heidem et le baron de C... a eu une issue 
fatale. 

A la première balle tirée à quinze pas, le baron de 
C .. est tombé frappé à la gorge; le major Van Hei- 
dem s'est constitué prisonnier. 

La rencontre avait été décidée à la suite d'une vive 
discussion au suj et de la retraite du comte de Wal- 
dersée. 

Arrestation de MM. Dillon et O'Brien 
a Folkestone 

Boulogne, 12 février. — Les trois députés irlandais 
O'Brien, Dillon et Gille se sont embarqués aujour- 
d'hui à destination de Folkestone. 

Londres, 12 février. — MM. Dillon et O'Brien ont 
été arrêtés à leur arrivée à Folkestone. 

Londres, 12 février. — Une réunion du parti an* i- 
parqelliste, présidée par M. Maa-Carthy, a été tenue 
cette après-midi à huis-clos. 

Le compte-rendu officiel en sera communiqué plus 
tard aux journaux. 

Une collision de trains 
Quiévrain, 12 février. — Une collision s'est pro- 

duite en gare ce matin entre deux trains de marchan- 
dises. Les dégâts matériels sont considérables. Il ny 
a eu aucun accident de personnes. 
Une   expédition   portugaise    au    Mozambique 

Lisbonne, 12 février.—    Des  troupes d'infanterie, 
destinées à l'expédition du Mozambique, sont parties 
aujourd'hui à bord du Loanda.   Une foule   sympathi- 
que les a accompagnées jusqu'à l'embarcadère. 

Une catastrophe près de Québec 
Québec, 12 février. — Une terrible explosion s'est 

produite, ce matin, dans une fabrique de laine, à 
Oare, où une chaudière a éclaté. Trente cadavres ont 
été retrouvés. 

Les grèves en Angleterre 
Liverpool, 12 février. — Le mouvement gréviste 

s'étend de plus en plus. 2000 ouvriers des Docks se 
sont encore mis en grève. On craint que l'association 
des marins et des; chauffeurs ne se prononce en faveur 
de la grève générale. 

M. Criapi chez M. de Bismarck 
Rome, 12 février. — Lors de la visite que le comte 

Herbert de Bismarck a rendue à M. Crispi, il a invité, 
de 1» part du prince son père, l'ex-premier ministre 
italien à venir se reposer à Friedrichsruhe. M. Crispi 
a promis de se rendre à cette invitatiou dès que ses 
affaires seraient arrangées. 
Inauguration, au Vatican, de la taxe d'entrée 

daus les musées et les galeries 
Rome, 12 février. — On a inauguré, au Vati- 

can, la taxe d'entrée dans les musées et galeies. On 
annonce qu'un député de la gauche interpellera le 
président du Conseil à ce sujet. 
Les   Anglais    et     l'Afrique.     —    La   question 

de  Terre-Keuve 
Londres, 12 février. — Sir Fergusson a déclaré, à 

la Chambre des communes, quef le gouvernement 
anglais ne soulevait aucune objection à Inoccupation 
de Tokar et de Hadour par les   troupes   égyptiennes. 

Cette occupation ayant été recommandée par les 
autorités civiles et militaires afin de préserver le dis- 
trict autour de Souakim de l'oppression et du pillage 
exercés par les derviches, et surtout pour faciliter le 
commerce du blé. 

Il a dit au sujet des pêcheries de Terre-Neuve 
que le système des primes a donner sur le poisson 
ne doit pas soulever d'objections, parce que d'une 
part le gouvernement français y attache une très 
grande importance; et que, d'autre part, c'est une 
question de règlement intérieur. 

Quant aux traités,  leur   discussion   est l'objet  de 
notre plus sérieuse attention, 
Assassinat d'un curé. — Condamnation à mort 

Budapestti, 12 février. — La cour d'assises de Bel- 
lovar (Croatie) vient de condamner à mort la nommée 
Soka Turcinac, convaincue d'avoir assassiné le curé 
Poprovak, vieillard octogénaire, chez lequel elle était 
domestique. 

La  condamnée  avait,   pour  faire   disparaître les 
traces de son crime, mis le feu au cadavre de  sa vic- 
time après l'avoir préalablement enduit de pétrole. 

Guillaume  II à l'ambassade de France 
Berlin, 12 février. — Aujourd'hui a eu lieu à l'am- 

bassade de France, un dîner de 36 couverts auquel a 
assisté l'empereur, le prince et la princesse Henri de 
Prusse, etc. 

L'impératrice,   un peu   souffrante,  s'était  fait ex- 
cuser. 
.  -   . Le nouveau chef 

du grand état-major allemand 
Berlin, 12 février.—Contrairement à ce qui avait 

été dit, l'empereur Guillaume II a télégraphié au 
comte de Moitke, en lui demandant, le cas échéaat,de 
prêter l'appui de son expérience à son nouveau succes- 
seur. 

Le comte de Moltke a répondu qu'il était  tou j ours 

à la disposition de l'empereur et du grand état-major, j    En France, îo vent s.wffle gêner élément 
autant que ses forces le lui permettraient. 

Avant de prendre possession de son poste, le gêné-, 
rai de Schlieffen s'est rendu en Silésie chez le comte 
de Moltke, et a eu avec lui un très long entretien 
sur toutes les questions concernant le graud état- 
major. 

A la frontière   russo-chinoise 
Saint-Pétersbourg, 12 février. — Si l'on en eroit 

certeins bruits, les troupes chinoises occupent tous 
les points importants de la frontière russe. Le gou- 
vernement pour répondre à ces mesures inattendues, 
se prépare à envoyer sous peu de fortes garnisons aux 
environs de Soungari. 

Mgr Freppel 
Paris, 12 février. — Mgr Freppel a accepté la pré- 

sidence du congrès scientifique international des ca- 
tholiques, qui se tiendra à Paris du 1er au 6 avril pro- 
chain. 

Rome, 12 février. — Mgr Freppel, en arrivant à 
Rome, a été reçu, hier, très longuement par le pape. 

Cette audience n'a ressembla en rien à celle accor- 
dée à M. de Bonnefon et nous ne nous permettrons 
pas de l'interpréter. 

Une créance relative 
On lit dans le Gaulois à propos du général 

Gourko . 
« Les journaux polonais publient une nouvelle à sen- 

sation : le général Gourko. gouverneur de Varsovie, 
aurait disparu depuis quelques jours de Varsovie sans 
laisser do traces. 

» Le général serait en prison pour purger une peine 
que le czar lui aurait infligée pour divers traits de tyran- 
nie et de cruauté dont il aurait été informé. 

B C'est une vieille bistoire qui revient sur l'eau et h 
laquelle il convient de n'accorder qu'une créance très 
relative. » 

L'exposition de Chicago 
M. Ribot a reçu une note des Etats-Unis invitant 

officiellement le gouvernement français à participer à 
l'Exposition universelle de Chicago qui s'ouvre le 1er 
mai 1893. 

Une rectification de Mgr Puyol 
Mgr Puyol envoie la rectification suivante à un jour 

nal de Paris : 
« On vient de ms communiquer trois journaux (Le 

Figaro, Le Gaulois et La Liberté), arrivés aujourd'htr 
de Paris, les seuls dont j'ai pu avoir connaissance, qui 
co tiennent la Note officieuse dont le télégraphe a an- 
noncé, il y a deux jours, la publicaiion. 

» Cette 'X.te est ainsi conçue : j'en emprunte le texte 
au Gaulois : 

•Les déclarations (portées à tribune lafrançaiec.le 27 
» janvier dernier, par l'honorable M. Ribot,dans l'affaire 
» des prêtres basques) n'étaient que la reproduction 
» des déclarations que M. l'abbé Puyol avait faites 
» lui même au Vatican, en présence de notre ambas- 
« sadeur, M. Lefebcre de liéhaine, qui- en a pris 
» acte. » 

» Autant d'inexactitudes que d'assertions. 
«Jamais, pendant les dix années de mon séjour à 

Rome, je n'ai fait, ni eu à faire à aucun membre do la 
Cour Romaine, ni au Vatican, ni ailleurs, uns déclara- 
tion quelconque, soit orale, soit écrite, en présence de 
M. le comte Lefebvre de Béhaine ou d'autre personne. 
Nul acte n'a donc pu être pris, par M. l'ambassadeur de 
France prè3 du Saint-Siège, de ces déclarations imagi- 
naires. 

» Je regrette vivement d'avoir encore à rompre le 
silence. Mais je ne puis aisser s'accréditvr une informa- 
tion qui autoriserait do mon témoignage et de mon aveu 
les  graves imputations dirigées courre mou honneur. 

» Kome, 8février 1891. t> P. E. PUYOL. 
» Ancien supérieur de Saint-Louisdes-Français. » 

Mort de la supérieure du Val de -Grâce 
Hier a eu lieu à   midi,  au Val-de Grâce, l'enterre- 

ment de la sœur supérieure,   Mme d'Hilaire de Mois- 
sac, en religion sœur   Céline, née à l'île   de   Grenade 
(Antilles). 

Lr défunte était, sous Charles X, demoiselle d'hon- 
neur à la cour du Roi.   Ella  est   morte à l'âge   de 91 
ans (née le 20 décembre 1800)  ayant 57  ans   de reli 
gion et 31 ans de service au Val-de-Grâce,    dont   20 
comme supérieure. 

Elle fut nommée, par M.Carnot. chevalier delà Lé- 
gion d'honneur le 27 décembre 1887. Pendant la 
guerre, elle fut au Val-de-Grâ :e, puis à l'armée de 
Bazaine. S'étaut échappée de Metz, elle entra à l'ar- 
mée delà Loire et retourna à Paris au Val-de-Grâce. 

D'après son testament, les obsèques ont été célé- 
brées sans les honneurs militaires et avec le corbil- 
lard des pauvres. 

Outrages à la religion 
Mardi, à Orléans, on a pu voir   dss   masques repré- 

sentant le cardinal Lavigerie et trois Pères Blancs,des 
religieuses et des moines, voyageant   en communauté 
et visitant les cafés. 

A Paris,boulevard Saint-Michel,un individu déguisé 
en capucin et partant ouvert un livre qui, sans doute-, 
représentait l'Evangile, se promenait dans la foule, 
accostant celui-ci ou celle-là, et singeant la bénédic- 
tion dû prêtre. 

Le désarmement général 
OJ annonce, mais ce bruit mérite confirmation,que 

Guillaume II aurait l'intention de proposer ie désar- 
mement général au retour de son voyagj en Angle- 
terre, qui sera entouré d'une pompe et d'ua éclat 
extraordinaires. 

C'est pour se ménager l'appui de lord Salisbury, 
qu'il aurait inspiré à M. de Caprivi le discours du 
Reichst-ig où le chancelier disait que l'Afrique entière 
ne valait pas l'amitié de l'Angleterre. 

Le départ de Mme Sheldon 
Une intrépide Américaine vient de   revenir   à Lon- 

dres : elle se prépare   activement   pour   l'expédition 
qu'elle se propose de fa're dans le   centre   de   1 Afri- 
que. 

Elle sera accompagnée d'une femme de race blanehc- 
d'une demi-douzaine de femmes indiennes et de cin- 
quante porteurs zitzibai iens. 

Emancipation des paysans des provinces 
Baltiques 

Saint-Pétersbourg, 12 février. — On parle d'une 
nouvelle expropriation de terrains appartenant aux 
barons des provinces Baltiques. Le but poursuivi par 
le gouvernement est d'un côté de lutter contre l'in- 
fluence allemande et de relever la situation économi- 
que des paysans. D'après le programme élaboré par 
le ministère des affaires intérieures, le gouvernement 
interviendra chaque fois que le rachat des terrains ne 
pourra être conclu par suite de trop grandes exigenees 
de la part des propriétaires. Une banque spéciale dite 
d'e*propriation sera fondée pour fournir les sommes 
nécessaires aux paysans. 

Ouest, et il est assez i'aib. S . 
Des pluies sont tombées sur les côtes de la Manche,' 

la mer du Nord et la Baltique, au sud   do l'Italie < t 
Gagiiari 

La température monte sur l'-'ouest et le centre de l'Eu- 

Le thermomètre marquait ce matin : 21- à Haparanda 
8 à Vienne, 3- à Bordeaux, 4- 1" â Paris,  3" à Valentia 
et 11 à Malte. 

Dans les stations élevées le thermomètre marquait : 
7" au puv dj Dôme, 8" au mont Venioux, et 9- au pic du 
Midi. 

En France, le ciel va s<> découvrir et; Ja température va 
s'abaisser "le nouv.-,;.i.u    Quelques ploie*   toi-ii probables 
dans les régi.. us de lEst 
1   A Paris hier, temps brumeux. 

Température la plus basse de la nuit : —■ 18. 

L'UNION DES ACHATS 
9»« COMBINAISON. — Participa.ior aux tirages 

des valeurs à lots 
Avec lft3 souches dos b-ns dj l'Union des Acliits, on 

a droit a una participation à divers tirages d» valeurs à 
lots. L' Union des Achats fait connaître, quelque tempt» 
avant chaque tirage, le nombre de souches nécessaires 
pour ia participation.Eu général, trciit■>. souches de bous 
d'un franc, donnent droit au dixième du lot. en cas de 
sortie au-dessus du pair du numéro de l'obligation à 
laquelle est attaché» m. participation. Ceux qui paieront 
leurs achats au moyen des bons de 1* Union, pourront 
s'assurer ta chance de gagner ainsi : 100 francs, r.oo 
francs, 1000 francs, voire même 10000 francs si le numé- 
ro participant gagne le loi principal. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix_.de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45centimes des bons valant cinquante centimes. 

Société de géographie. — Vo'ci le sommaire^ 
la conférence que M. Merehier doit faire samedi soir 
à la bourse de Roubaix : l'Algérie, ce que l'a faite la 
nature, ce qu'elle fut dans le passé, co qu'elle est 
dans le présent, ce qu'elle peut être dans l'avenir. 

Cette causerie, qui durera une heure et demie en- 
viron, sera faite presqu'entièrement dans l'obscurité, 
à cause du grand nombre de projections lumineus.es 
dont elle est accompagnée. 

Le tirage au sort. — C'est aujourd'hui à neuf 
heures du luciia quo commenceront pour le eanton- 
E'.t, les opérations du tirasre au sort : le nombre des 
conscrits wst d'environ huit cents. Demain samedi 
aur.-. lien le tirage an sort p<mr le canton-Ourst : le 
nombre des jeunes gens qui figurent sur les tableaux 
do recensement est de six cents. 

Au moyen des souches de ces bons, on sut n 
ticiper aune ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés ^ar les porteurs de 
journaux. On peut s'e'iprocurer aussi : 

fo A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2o Dans les principaux débits de tabac. 
LES MAISONS. DESIRKUSLIS D'ADHéRER A L'UNION DES 

ACHATS,   SONT PUIéES   D'ENVOYER LEUR  NOM   ET    LEUR 
ADRESSE A LA  LIBRAIRIE   DU JoiOllcl de   Roubaix. 

NOTA, —   Il est bien entendu   que les Bons   de 
l'Union des Achats ne sont admis  en compte que 
pour le   paiement   des ventes faites   depuis  le ier j 
anvier 1891. 

(Nous publions plus loin la liste des maisons 
adhérentes â £'UNION DES ACHATS.) 
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Un noyé. — Des ouvriers ont trouvé, dans le ca- 
nal, è midi, près do l'Ecole de natation le corps d't 
in livida dont l'identité n'a pu être établie. Le 
vre, qui a séjourné «"sacs l'eau plusieurs mo 
dans un tel état de décomposition qu'il a fallu prendre 
do frondes précautions pour qu'il ne tombât pas en 
n, 'irceaux, Le noyé est un homme de très-grande 
tailt"'-, m*is il serat difficile do dire, mênve approxi- 
mativement, t,oa àg..- tant il es,t méconnaissable. Les 
agents u « poste du Pont Mord sont allés prévenir 
M. Chauve^Oj commissaire de police du quatrième 
arrondissement- Après les formalités d'us*g^. )H ca- 
davre a été trau;.iporté à la mowne de l'Hôtel-D.eu 

cada- 

Un mari dènatO*Ô> — La rue de Croix était 
en émoi, mercredi so*«% Pai" Inscris répétés di 
l'assassin! L'agent Delcneiilerie trouva, dins 
Wsya. 
nu-nt ivre, qui battait 

uiai l'agoni 

v. 

mise 
:   A 

I* cour 
un cordonnier, français Deïorabr.ert, absolu- 

sa femme) avec    mit'    violence 
;ir. 'va,   la scéiif? durait depuis 

heures. I   I >mb=n fut enfin obligé   de  lâcher 
Mais p mdant qu'on )v conduisait au dépôt  de 
.il se jeta s-ir l'ageutet le* maltraita m fort que 
:\ dut avoir recours à l'intervention de   sou col- 
Calonne.   Le   forcené   a    élA solidement gar- 

CHRONIQUE LOCALE 
RO'CJB.Ah.ZZSia: 

Le tirage au sort.— Vendredi, à neuf heur,:--, 
ont commencé,dans une des salb.s de i'Hôtel-de-Viile 
les opérations du zir.-îge au sort peur' les jeunes gens 
inseri's sur les tableaux do recensement de la clause 
de 1880. Ce sout les coascrtîiîu caaton-Est (Rou- 
baix, puis Wattrelos) qui ont tiré les premiers. 

Las opérations étaijiït présidées par M. Guérn, 
secrétaire général de la Préfecture du Isord. li était 
accompagué de M. Cailliau, chef de bureau à la P.-ô- 
fecturM. Cos messieurs sont arrivés à Roubaix à 
8 heures 25 et out été. reçus à la, gare par ivlùï. Ju- 
lien Lagache, maire, et Paul Watme, adjoint. Les 
honneurs out été rendus à la mairie par une escouade 
d'agents de police, commandée par M. Frit-z, inspec- 
teur et un peloton 'le gendarmerie   sous les ordre» de 

inouï' 
deuj; 
pr.se. 
suret' 
eelui- 
lègne 
rctté.   

Lo vol de la rue rJUs Arts. — Kous avous dit 
que la domestique de Mme O Hébert, rvm des ^vrt?, 
étart soupçonnée d'avoir soustrait à sa na»itresne une 
toEras de csnt cinquante francs an billets', "le banque. 
Celte fille est enirée dans la v .se des avvux. E'.ie a 
d.iidaré en outre qur, quelques jours avao.t de <;om- 
mettre co vol. elle avait encore enlevé une certaine 
somme en or ; eite a été cuiiduiio à la pria on de 
Lille.   

Un voiras Daubonton. — Un marchand ds co- 
mesttblesavait arrêté sr» voiture devanila maison d un 
ch?nt. Lorsqu'il sortit, il remarqua que la portière 
était oavetîe et qu'une boite contenant des sucreries 
ava-t û'itparu. Le voleur n'a pu ôtro retrouvé. 

WIIMIJ A  ■ 

Un vol. Grande-Rue. — Dans la soirée de mer- 
credi, les agents .'le sûreté Castolain et Cuvelier ont 
surpris en flagrant déiit fie vol d'un peigne dit « râ- 
teau », au préjudice de M. Gaston Léauner, un gandin 
de u.i/e aas, nommé Pierra Siiriœns : il habite avec os 
mère, rue Sainte-ElisaoeJh. Conduit au poste de la 
place Samte-Losabeth ie jc?in.3 voleur a déclaré que 
sa sœur Marie, âgée de douze ans. faisait le guet pen- 
dant qu'il « travailla t » et que1 cela lu 
vent. La filleue, après iaterrejatoire, 
ment anêié. . 

arrivait sou- 
a   été   égal î- 

M. Germain, maréchal des logis chef. 
Le  service d'ordre était   assuré,   dans 1? salie du 

lu 2-3 

SSTCATtOai   ■ j TBOKOLUCMOOG.      Boub*i*,18 
février. — Hauteur barométrique. 769. Température 
A. 7 heures du matin â degrés auiessus    da zéro. 
A. 1        »       du sciv..   ...". C degrés audessu3   deïero 
A. 5        » s 5 de«r*s audessus    (ta ZPT I, 

Paris, là février. — La bourrasque dont le centre était 
hier près d'Hernosand s'est creusée (Stockholm, 731mpm). 
Le baromètre descend de nouveau sur l'ouest, le centre 
et le sud du continent ; la pression s'est relevée sur les 
Iles britanniques, ainsi que sur nos côtes Ouest, elle 
atteint 773mim à Valentia et 776mpai à Bordeaux. 

Tirage, par M. Martin, commissaire ae polie 
arrondissement qui avait ceint soa écharpe. On re- 
marquait, en outre. MM Leurldan-Noclia, maire de 
W-attreios, Barroyer, commissaire central de police*," 
Cocbi re, lieutenant de gendarmerie et plusieurs chefs 
de tiarvice de la mai.ie. 

Une innovation a été apportée, cette auute, dans 
ie mode de tirage; lod r.uiiiéros u'éta:ent pins, comme 
par le pa-tsé, enfermés dans des é'uis, niais glissés 
•dans de.-; olives en bois ; ce système d'un contrôle 
peut-ér.re plus facile, n'a pas donné le résultat qu'or, 
«spérait, eeiui de gagner riu temps «t ii étiii dis 
heures et quart quand le premier cousent a mis la 
main dacs i'urue. 

Le nombre de jeuaesgans appelés dang In cartou- 
Est à pa.-uciper au tirage au sort était de 801, y com- 
pris la ci»m£uun« de Wattrelos, Nous donnons plus 
loin ia liste dos numéros toros. 
-> A midi ei quart les opérations ont été suspendues 
pour être reprises à deux heures de l'après-mid». Un 
déjeuner auquel assistaient MM. Guérm, secrétaire 
général, Julion Lagache, maire de Rouba-.x. Leuri- 
tian-Noclin, maire de Wattrelos, Vinchon, P. De~- 
tombes, P. Wat.ne, adjoints aa maire de Roubaix, 
Caillau. chef de bureau à la préfecture de Lille. 
Barroyer, comuaissaire sentral, Gilbert Sayei, secré- 
taire général cie ia Mairie, Corbière, lieutenant rie 
gendarmetie, bdartin, coiuminsaire «le police, a été 
servi dans ie s;>loo de I'Hôtel-de-Viïb}. 

La G.and'Pîaee et les rues y   aboutissaat   ont  pré- 
sente uns vive    aiiimation.    Iles   groupes    t'e   jeunes 
geus, coiffés de banderollcs et dé fleurs  muitie ion' 
ont parcouru les ru ss en chantant des refrains uu c r- 
constance. 

Lo service médical de nuit. — Nous croyons 
devoir rappeler <iux personne» «ai ignorent si les re- 
quérants ont la faculté dy choisir parmi les docteurs 
en médecine et sairps-femmes jioscrits au tab-eau, les 
termes do l'article 4 ainsi conç-.u : 

» Toute personne qvi réclamera l'assistance médical. 
de nuit devra se rendre au posti- do polie: de son quar- 
tier et. après avoir désigné ie n oia du praticien ou de 
la ssge-femme do son choix, «! t<s sf> rendra, avec in 
agent détaché du poste, au domicx'Q du praticien ou de 
la sage-femme. 

» Apre* avoir donné des soins à. .la personne malade, 
le praticien on la sage-femme sera accompagni de cet 
agent jusqu'à sa demeure.» 

Il résulte de ce qui précède. qu»e la faculté de choi- 
sir un médecin ou une sage-feicmo ne saurait êire 
contestée. 

L'ouverture des barrières dt? dégel. —Un ar- 
rêté préfectoral, eu date du 10 février Ds91, fixe .u 
12 février à 6 heures du matin l'ouverture des b r- 
rières de dégel sur les rot'tes départementales!, sur 
les chemins vicinaux de grande communication et 
d'intérêt communal Je l'arrondissement de Lille. 
Pendant les deux jours qui suivront l'ouverture des 
barrières de dégel, les voitures, dont la circulât! >n 
était interdite pendant ie dégel, n-e pourront parir 
du lieu où elles auroat été retenues que deux à is. 
fois, et les convois de deux voiturer- De pourront se 
succéder qu'à ua qeart d'heure d'intervalle. 

un iircii- 
par  ui? 

TJno t6utativo da vol ruo da Moulin. 
sieurs per-sor-oac-s aperçurent, mercredi .«oir, 
vidu qui e'eufujait d'uue maison occupée 
fiieur, M.Iîn-.iie Deboasche. L'une d'elles pénétra, dans 
l'habitation, et trouva une bougie allumée itir ia 
table. La locataire descendit.Rien n'avait été dérangé 
:i;--os l'appartement; ia norte d'entrée, qui avait été 
lercaé.- à clef, se troavai* grande ouverte sans que 1» 
serrure en fût forcée.Malgré tontes les recherches, le 
coupable n'a pu c.re retrouvé. 

Un accident, ruo de Lille.— Une femme d'une cin- 
quantaine a'aintèes.ilxae Vanghelcuve, se trouvait jeudi 
matin à son grunier. Lue portait un panier de hngo. 
Sur le paîi?r," elle lit un faux pas et dégringola du haut 
en b.ts : s unarchf-s. Au bruit rie sa chute son liis ac- 
courut! éî il fut obligé de transporter la pauvre femme 
sur sou lu ; Mme Vauyiiel-iuve da trouvant dans, l'impos- 
sibilité de mat cher. Ua médecin a déclare qu'elle s'était 
fracturé la cheville droite et foulé le pouce droit. 

Un enfant dans le canal. — Dans la soirée 
créa, plusieurs enfants louaient près  du pont 

de mer- 
du cime- 

tière. L'un d'eux. Jeun Bonté, ag» da treize ans et habi- 
ta. *t 'i Wattrelos. tomba ians le canal. A ce moment 
passait un dessinateur de Leers, M. Oscar Dobigies.Aux 
ci-ii do l'enfant, il s'élança.à ton secours et parvint non 
san-; peine à le retirer Kaiu et sauf. Il le transporta dans 
nri es'tiuïimet voisin, où il lui donnîi des soins einptes- 
S's, puis ii i-i reconduisit ehez sa mère. 

Une arrestation, ruo de Liilo. — Uu ouvrier fiieur 
tige de trente ans, Emmanuel Kiekals. sans domicile fixe 
et ne possédant aucun papier justifiant de son identité, a 
été trouvé jeudi matin, ciyns ia rue de Li 
de porte eu porte et menaçant les personnes qui ne 
donnaient rien. EUekals a  été conduit à Lille. 

mendiant 
ui 

Une singulière agressioa. — tï-i indivi lu nomiiie 
.b .. .-:;iih.ii-:• !.■ oïl a .'. .. pris u ■:■•■.. mercredi J.>ir, 
ch z une u ■' .ivïière. Mm» Pitrve 8imoé:_is, habiUinl 
la i s Lo . . h.iits. coùf Cap^rt. Aprèsuvoir d^- 
luaridé ai ie mari Ai.itl-. il s; jft ii^rr c<:tt<; tVnitne ei la 
r: u de coups. L.e flls de Mme Simoëns courut chercher 
du secours >iu ouste do police d-; la rue îles Fo^se3: ia 
scène de violence ne prit fin qu'à i'arrivée d'au gant 
qm conduisit l'agresseur au dépùi cl-' siu'etô. Oo ignore 
les uioiius qui l'on fait agir. 

L'audienco de jeudi au tribunal de simple po- 
lie.'. L'audience du li tevrier esc présidée par ..i 
Claustre. Parmi les nombreuse s causes appelées la plus 
loimu? et certainement la plus embrouillée a trait aux 
querelles de Oeux famiik-s de Croix. Une f.-moie —il y a 
toujours de lafemma dans ces dissensions — a appelé^?a 
voisine (pardon,  lectrices )« gueule  de   sin^a ».   E; 

elle a renchéri cet aimable compliment d> deux autres 
qua ifioatifs, que la langue française reconnaît,Viais que 
la morale repousse et que ia justice  condamne. 

« Gueule do singe » a riposté comme bien on pense. 
Et voil les parties en présence devant M. le juge de 
paix, où l'engagement dévient général et homérique. 
Les témoins s'accusent mutuellement d:ètre vendus, et 
M. lo iu;_<e î-e voit force de meuae r de mettre tout ie 
monde à'la porte. Finalement, la l>mme maltraitée l'em- 
porte, et sou adversaire est condamné à 3 frar.is 
d'amende. La smala montre, en partant, une te.lç 
effervescence, que M. le président, invite des agents à 
l'accompagner jusqu'à la sortie. 

— Pour une singulière idée, voilà une singulière idée. 
Une femme du quartier de l'Epenle entre chez une voi- 
sine. Ede trouve du beurre sur la table, elle  lé prend et 
va le flanquer dans — je vous le donne en mille !  
— enfin dans un endroit qu'on est convenu d'appeier 
«petit». Naturellement, la voisine se fâché rt veut 
ineiU'c à la porte la femme au beurre ; mais ne voiià-t-il 
pas que celio-ci lui administre une paire de soufflets par 
dessus le mnrené ! 

A VatraTénCB, la prévenue — une flamande — répond 
nein'.... nein'. àtîutes ihs qu^st.ous qu'on loi p;>&e. 
Elle dit qu'elle ne sait pas le français : « Vous ne savez 
que donner des calottes... » remarque M. le Président. 
La prévenue est accompagnée de sa fille qui plaide « un 
fois, s'tu, pour son momère » de façon à provoquer une 
hilarité générale. Enfin de compte, la femme au beurre 
est condamnée à trois journées de travail. 

— Diverses condamnations sont infligées pour les cau- 
ses habituelles : défunt d'éclairage, vagabondage de 
chiens, contravention àla loi Grammont, défaut de dé- 
claration d'étranger, tapage nocturne, etc. 

Un individu qui a fumé au Théâtre Dîschainps est 
condamné à une amende de un franc; le tribunal lève 
t'audi'-nce après avoir condamné quelques dames du 
trottoir —• pour la plupart récidivistes—et toute uns 
série de propriétaires delà rue de.s Auges qui ne se so.it 
pas conformés aux arrêtés municipaux sur ia voh:e. 

Croix. — CONSEIL MUNICIPAL. — Se ar.ee du 12 fé 
vrier 1#91. — Présidence de M. Louis Pluquot, maire. 
La séance e^t ouverte à 8 h. 40. 

Présents : MM. Achtle Florin et Henri S'giri. ad- 
joi.as, Aleide Couturier, Jean-Baptiste Roger, Florentin 
Solosse, Joannin Guibal, Louis Lamblin; Henri Desreu- 
maux, Pi-.rre-Henri Lepers, François Huilier, Emile 
Mangez, Paul Ueltb\re, J- Louis Castel. 

Absents : MM, Emit' Oochetenx,- HonorA Sève, Alfred 
Dfsreux, Jules Uinaud, Alfred Daparcq, Eugène Cien, 
E louard Lécomte. 

M. le Maire donne lecture de l'arrêté de convoialion 
pour la sessioa d'. février. 

M. Descamps, secrétaire, lit le procès-verbal de la der- 
nière séinjo q ii est ad ipté sans observations. 

M. le Maiie. — Lors de la dernière réunion, vous 
av.'z renvoyé aux Commissions des finances et de voirie 
les petitioiis adressées par les habitants du boulevard 
de la Chapelle et, de la rue Klébir, concernant ces rues. 
Ces Commission»sa sont réunies plusieurs fois et il ré- 
sulte des débats que pour èu~areconnues, il manque des 
maisons dans chacune de ces voies; nous avons, en 
effet, pris pour régie habituelle de "e paver que les lors* 
que le* rues serai-'ul à moitié construites. 

M. Florin, — En allant jusqu'à la rue de Tunis, il 
manque encore lô-i;5ûd« consume ions. 

M. Segard. - L..: rue Klébar ne-finit pas à la rue de 
l'unis, elle ira probablement jusqu'à la place dd ia nou- 
velle église. 

M. le Maire. —Dans la demande, la limite n'est pas 
iésignée, le plan seul t'indique.Toutefois,même sn allant 
jusqu'à ladîrniè.u maison des signataires de la pétit:on, 
il n'y a pas encore suflisamment de constructions. A 
vous de voir si vous voulez déroger à notre règle de 
conduit-:, je ne le pense pas. 

Uamembre.— il no f-»ur, pas créer de précèdent. 
M. le Maire. — Eu prenant la chose au mieux pour les 

ieuiaudetirs, il est impossible de leur donner satisfac- 
tion quant à présent. 

Une proposition d'ajournement est adoptée. 
Le boulevard û^ ia Chapelle qui se trouve dans le 

même cas, est l'objet de la même décision. 
M. Florin. — Il manque encore ici 11 m. 50 de cons- 

tructions. 
M. lo Maire. -- A la session de février, nous avons 

ponr habitude de ' renouveler nos Commissions. Ori va 
apD. '** les noms ds membres composant celles de l'an- 
née de."B-ère; si quelqu'un a des observations à présen- 
ter, il votetra bien le faire 

M. DfscMnps procède à l'appellation. 
Les même"? conseillers sout drisi^nés pou- les commis- 

sions de salubrité, des finances, des écoles, des travaux 
et des eaux. Pour celle de la voirie, M. Desreumaux 
est nommé en  remplacement de M. Lepers, décédé. 

M. Aleide Couturier demande si on ne renouvelle pas 
la commission des logements insalubres. 

M. le Maire.— Cett'î commission a été nommée ré- 
cemment et son mandat n'est pas expiré. 

M. :e M-ire. — Jadis, nous avoi:s manifesté le désir 
de pouvoir disposer d'un terrain attenant à l'école du 
contre; nos propositions n'avaient pu aboutir et la ques- 
tion avait été ajournée. 

Mme Ducroquet étant morte, je suis allé voir M. 
îsaac Holden pour renouveler notre demande et s'enten- 
dre sur le prix. Ce dernier ne voyait pas d'iiiconvériie-.is 
i nous céder cène pareille de terre: matT il deva:t m 
parler à aes; associes. J'ai revu cas aaeseiewrs qui ont dé- 
cidé de donner à la commune le terrain e-i question. -Te 
propose, en conséquence, de leur adresser des retnercie- 
i^ieuts par lettre. Adopté. 

JU le maiie. — Puisque non? parlons de cett; fcla, 
ii me stmble qu'il serait bien nécessaire d'y constreiri 
un pré.;u couvert. Cette proposition est renvoyée aux 
commission"* des finances et des écoles. 

M. le Matri.' sg'licite également la transformation de 
l'école enfai TiTi«»d' la rned1? la Gare, dirigée par M.te 
Hnrcqz. rn éenïe maternelle. Las appointements do pro- 
fesssur, actuellement pajés paria commune. le seraient 
par l'Etat: ju crois, aussi qu'il y aura quiiquas travaux à 
faire On pourrai: demander au préfet de transmettre 
l'affaire au conseil départemental de l'instruction pri- 
maire Le renvoi aux commissions dos écoles etfinauees 
est adopté. 

M. ie'Maire. — Il ferait pvat-être bon d" renvoyer, en 
même temps, aux mêmes commissions, la construction 
d'un preau couvert à l'école de la Grande-Rue qui vient 
d'être laïcisée. Adopté. 

M. Monge. receveur municipal, donne lecture de de- 
mandes de crédits divers qui sont votes.    (.4  suivre\ 

— Les auteurs du vol commis, dans la nuit de mardi 
à mercredi, chez M. Cagne-Hospied. rua de l'Amiral 
Courbet, ont été arrêtés et remis a ia gendarm- rie, sur la 
déclaration de la mère de l'un d'eux. 

Ees inculpes sont Euez. ruo du Crêchet, Clerbois, cour 
Caplelte et Houtoff, cour du Pavillon, tous trois âgés de 
1*2 à 15  ans. 

Les marchandises ont été retrouvées cachées dans un 
fossé. 

- Une pétifa fille ds 4 an», du nom de Thorel, cour 
Caplette, qui avait été envoyée en course par sa mère. 
avec un panier et un porte-monnaie contenant ô francs. 
a été viciiine d'un vol de la part d'une fillette un peu 
plus âgée, qui s'est em^ar^e de l'3r(ient. 

La prévenue nie énergiquement mais deux de ses com- 
pagnes aflirment ^.voir vu l'inculpée mu.iie da la   pièce. 

Wattrelos. — Un accident. — Une fillette de neuf 
ms »rt d mi. Elise Vand ndriessché, dont les parents ha- 
bitent lo hameau S.iiot-Liévin, a été. mercredi matin , 
victime d'un a-^ii. nt assez crave. La jeune enfant était 
montée avec >a mère, dans un grenier où on séchait du 
linge; la trappe n'avait pas été refermée et, pendant que 
Mme Vandeudriesscha avait le dos tourné, la petite fille 
tomba dans le vide. Lorsqu'on la releva, elle avait une 
blessure profond" au-dessus de l'œil droit, et avait uue 
plaie au genou. On espère que la santé de la fillette ne 
se ressentir:.-, pas de cet accident. 

— U}i vol. — Dans la nuit da maroi à mercredi, des 
malfaiteurs inconnus se sont introduits dans la maison 
de M. Jules Dujardin et ont fouillé tous les rueublesdu 
n-z-de chaussée. Dans le tiroir d'une emmode, se trou- 
vait une somme do trente-deux fiancs qu'ils ontenlevée. 
Les voleurs ont aussi fait main bisse sur quelques 
effets d'habillement et sur des outils de menuisier eu- 
fermes daus une dépendance de l'habitation. On a re- 
t ouvé, le lendsœain matin, un porte-monnaie déchiré 
qui n'aorartenait pas à M. Dujardin : On ne sait sur qui 
porter les soupçons. 

"Wasquehal. — Les cartes, pour la soirée drama- 
tique et musicale, organisée pour le dimanche 15 fé- 
vrier, par l'Association amicale des anciens élèves des 
Frères de Roubaix, se délivrent, aux prix de un 
franc et de cinquante centimes chez M. Delemasure, 
à \Va?qtieha!. 

La soirée commencera à cinq heures et demie pré- 
cises. 

Comme on le sait, on représentera le beau drame 
de M. Bajti, Jeanne-d'Arc. On terminera la fête par 
une comédie de Labiche. 

Vols à Lys-lez Lannoy et à Hem. — Des individus 
restés inconnus ont pénètre, la nuit de mercredi à jeudi, 
chez   M.   Wanin,   cabaretisr à l'Américain.  Le chien 
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Toutefois, elle resta convaincue que Patrice était 
vn homme a ménager l'influence qu'il avait dû gar- 
der, qu'il reprendrait dans tous les cas sur Antoine. 
Point de bonne diplomatie sans alliances. 

Quand ils furent sur le trottoir de la rue de Vienne 
où demeurait la cantatrice, O'Farrell dit à son ami, 
qui marchait sans ouvrir la bouche, enfoncé jusqu'aux 
yeux dans son pardessus : 

■_ c'est le quatuor de Faust que nous venons de 
jouer. La prochaine fois, j'espère que tu te chargeras 
de dame Marthe, d'autant plus que m'as l'air d'un té- 
nor peu en voix. 
 La mère est une  charmsnte femme, répondit 

Gode froid. Vous eansïei comme de vieux amis. 
'—__ Noos causions comme doivent  causer  le voleur 
*«tIvinfa d'iaatruetion:  Du moins, je le suppose, 
a'syaat  Jamais   été * pareille fête. Je m'aperçois 

i j'ai raconté à cette commère toute* 
et même un peu des tiennes. Mais tant 

J-toi ! 
, s^ pa* «'histoires, soupira Godefroid. 

"*É>-1« pi—fi. MI ami, j'ai quelque idée 
ps pour en avoir une. 

On dit que, chez ces dames du chant et de la dame, 
les élans de gratitude vont vite et qu'ils vont loin. 

— Encorel Une fois pour toutes laisse aux imbé- 
ciles qui ne me connaissent pas cette fade plaisan- 
terie. 

— Où serait le mal? T'es-tu fait abbé pendant que 
j'étais au Cambodge. 

— Non ' mais je me suis fait compositeur d'opéra 
ce qui revient au même à certains égards. Si j'étais 
assez fou pour.. . distinguer une de mes cantatrices, 
je serais perdu. J'aurais contre moi, dans la semaine, 
le directeur craignant pour son autorité et pour sa 
caisse, les camarades jalouses, les abonnés furieux de 
cette concurrence déloyale, en un mot tout le 
monde. 

— C'est bien, dit O'Farrell en regardant son ami en 
dessous. Tu me laisses le champlibre, j'en profiterai. 
Car moi, Dieu merci 1 je ne compose pas d'opéras. 

Antoine haussa les épaules sans répondre et les 
deux compagnons se quittèrent, pour retourner 
chez Godefroid, l'autre pour mettre des cartes chez 
quelques gros bonnets de l'art et du journalisme. En 
rentrant chez lui,'a première chose qu'aperçut le musi- 
sien fut Patrice, voluptueusement étendu dans un 
fauteuil, en fumant en face d'un bon feu. 

— Tu te reposes! grommela-t-il en étant son par- 
dessus. Tu as de la chance! Il faut que je travaille, 
moi. Des lettres a écrire pour la moitié de la nuit. 

— Maitre, dit O'Farrell, déjà debout, ton esclave 
tas ordras. Me veux-tu pour secrétaire 1 

— Avec enthousiasme. Si tu crois que je vais me 
faire prier ! Assieds-toi lé et réponds au menu fretin, 
aux gens qui se plaignent de n'avoir pas eu de place à 
la première représentation ou qui m'en demandent 
pour les suivantes. Je ae charge  des autre», des im- 

portants, pour qui l'autographe est de rigueur. Il 
faut avant tout que je brode une demi-douzaine de va- 
riations sur ce thème obligé:« Monsieur—ou Madame 
» — Constantin a réussi grâce à vous. Sans votre 
» immense talent, c'était une chute.» 

— Pourquoi ne leur as-tu pas dit cette phrase de 
vive voix ? 

— Je l'ai dite et redite. Mais il faut que mes épan- 
chements soient imprimés demain dans les journaux. 
C'est l'usage. Allons, vite à la besogne I 

Bientôt les plumes grincèrent sur le papier. Quand 
l'heure vint de se mettre à table, on était débarrassé 
du plus gros de la tâche. Godefroid demeura taciturne 
pendant le repas et ne fit guère honneur aux mets. 
Comme on servait les fruits, il quitta la table, se sen- 
tant mal à l'aise, et voulut ouvrir la fenêtre Mais il ne 
put accomplir le court trajet. Ses jambes le trahiront et 
sans le secours d'O'Farell qui, reçut dans ses bras, il 
serait tombé. 11 put arriver jusqu'à un fauteuil où il 
perdit connaissance. 

Une heure après, le médecin de 1 Opéra quittait son 
malade revenu à la vie, mais visiblement épuisé. Pa- 
trice l'accompagna dans l'antichambre et, baissant la 
voix, l'interrogea. Le docteur ne répondit que par 
cette question : 

— Vous êtes l'ami de Godefroid î 
— Son meilleur ami, revenu, hier seulement, d'une 

longue absence. 

— Monsieur O'Farrell, sans doute ? Le cher maitre 
m'a souvent parlé de vous. 

Patrice s'inclina en signe d'affirmation. 
— Voulez-vous, reprit le médecin, venir chez moi 

demain de bonne heure ? Nous causerons. Mais il 
ne faut pas que notre ami s'en doute. 

Le lendemain manu les deux iioin aies se retrouvè- 
rent, comme il était convenu. 

— Monsieur commença le docteur, votre présence 
m'ôte un souci pénible. IL n'y a pas, daos tout Pari», 
d'homme plus isolé que  Godefroid.   C'est  sa   faute 

acariâtre fera crever sou auévrisme dans un accès de 
rage. Lue avare l'achèvera en l'obligeant à gagner 
des éctiF, coûte que coûte, par un travail d'arrachr- 
pied. Parbleu ! monsieur, laissez-moi vous le dire. Si 
je connaissais une femme distinguée, belle,vertueuse, 

mais chacun arrange sa vie selon son caractère. Gode- ; agréable d'humeur et désintéressée, la première chose 
»|uo je ferais serait de la prendre pour moi.Aussi j*ai 
bien peur de rester vieux garçon et, puisque vous ai- 
tt.ez Godefroid, je vous conseille de compter sur vous- 
même pour le soigner.il y gagnera quelques mois de 
vie et vous aurez quelques regrets de moins. Mais sur- 
tout pas de secousses ! 

VI 
En entrant chez son   ami,   Patrice le trouva debout 

froid est sérieusement menacé, car l'accident dont 
vous avez été témoin n'est pas le premier qui lui 
survient. Il travaille trop depuis viDgt ans, et, 
comme chez lui, lo cœur travaille plus que la tête, il 
mourra par le cœur. 

— Comment t s'écria Patrice, il est condamné ? 
— Nous avons, Dieu merci ! des délais d'appel, et s 

voilà précisément ce que je voulais vnusdire. En l'obli- ! 
géant à modérer son travail, en écartant de lui toute i comme à l'ordinaire. 11 semblait nerveux, préoccupé, 
secousse morale, tout chagrin,en le distrayantde ceux j et, d'un pas vacillant, il arpentaitson cabinet de tra- 
qu'il peut   avoir—je   soupçonne qu'il  en  a — ses j j vaii. 
amis peuvent prolonger longtemps sa vie.   L'affection] Pourquoi t'être levé si tôt ?  demanda   le    jeune 

honune. Rien  ne t'empêche  de  te  reposer  mainte- 
nant- 
 Ma reposer f Le jour d'une  reprôsontation ?  Je 

voudrais b.'ert t'y voir !   C'est aujourd'hui  qu'a lieu  la 

qu'il vous porte est grande ; sa confiance en vous est 
complète. J'ignore quels sont vos projets. Mais si 
vous deviez vivre à portéo de lui, je me sentirais 
bien rassuré, sachant oe qui vous valez et qui vous 
êtes. 

— Monsieur, répondit Patrice en s'inclinant, vous 
n'exagérez rien en oe qui concerne mon amitié pour 
Godefroid. Quant à mes projets, ils sont encore très 
vagues. Mais n'estimez-vous pas qu'une bonne femme 
est un remède plus sûr qu'un bon ami. 

— Une bonne femme, assurément. Reste à trouver 
la pharmacie où so vend ce rare produit. Si vous la 
connaissez,vous êtes plus avancé quo moi. Marier Go- 
defroid ! Il n'est pas assez malade encore pourarriver 
à ce médicament hasar:<ux. Une femme pot-au-feu 
l'étoufiera sous la vulgarité du terre à terre. Ude co- 
quette le fera  rôtir   au petit feu de la jalousie. Une 

vraio bataille et, ce soir, le terrain n'est plus libre 
HirîI-, chacun pouvait encore applaudir à volonté ma 
pauvre musique, selon son bon plaisir. Mais la criti- 
qua a fait son œuvre, elle a mis des écriteaux, 
planté ààs barrières, tracé d'avance l'espaça laissé 
hbr "J à l'approbation, qui est, je te prie de le croire, 
meSt u-é parcimonieusement. Le public obéira, car il 
est dr essé. Tu le verras se renfrogner ou s'épanouir 
aux BL 'droits désignés, automatiquement. Quelle tor- 
ture p« >ur un artiste ! 
 L es artistes,  répondit   O'Farrell, sont des êtres 

supéri jure en apparence,  mais, en   réalité, mcrveil- 
leusen tent incomplets. Us sont désarmés contre les 

ltrttes et les réactions de la vie. Tu devrais être, en 
oe moment, le plus heureux des hommes, et je ne se- 
rais pas étonné d'apprendre que tu penses au sui- 
cide. 

—• N'y as-tu donc jamais pensé? demanda Gode- 
froid sans répondre à la question faite à  lui-même. 

— Jamais. Le suicide est une lâcheté, quoi que tu 
en dises. La vie est une bataille, et moi j'aime la ba- 
taille. J'ai lutté contre les hommes, contre les bêtes, 
contre le soleil, contre la mauvaise chance, contre 
tout... 

— As-tu lutté contre toi-même ? 
— Non. Le sieur Patrice et moi nous nous enten- 

dons sur toute chose comme les doigts de la main. 
— Alors, Do te presse pas de dire que tu aimes 

la bataille. Tu ne connais pas la pire de toutes. 
— Allons I conclut O'Farrell qui voulut changer de 

conversation ; je vois un monceau de lettres sur la 
table. Je reprends mon service. Travaillons. 

Ils continuèrent à dépouiller la correspondance, in- 
terrompus fréquemment par des visites nombreuses : 
le docteur, un imprésario étranger, un journaliste en 
retard pour son interview, un attaché de cabinet 
venant solliciter une loge de son ministre. Au mi- 
lieu de ces distractions salutaires, la matinée se 
passa. 

Comme les deux compagnons s'allaient mettre à 
table, un billet fut apporté dont la seule écriture 
amena taut de pâleur sur les joues de Godefroid, 
qu'on aurait pu craindre qu'U ae s'évanouit de nou- 
veau. 

(A suivre) 
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